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PROLOGUE. 

* Çyant un champ vdfie &» fertile » 
Orrai/*' Quidaiii^f vigilant , 'Aaiife 

-4 moijfonner le meilleur grain ; 

Il fit moijfon très-copieufe ,' " 
Di/ôhx aujjï , yie'fl fut Z<z jfeu/z heureufe ,' 

Ef ^u'i/ « cueillit rien ertvain* 
Nul avant lui riaveit eu ce dejfein , 
Du moins nul avant lui n'avoit rien fait qui vaille î 

JFentens nul de notre pays* 

Allons au fait ; car qui rimaille 

Ne fçauroit être trop concis* ? 

Enfin notre fçavant Artifie , 
Lé ^âoifibnneur fiifdit eut beaucoup d'envieux i 
Mais peu d'imitateurs 'fijenfaifois la lifie 

A peine en trouver ais-je deux. 

Fiâtes d'une vaine efpérance 
MeJJieurs les envieux furent en diligence 

Fourager le rejie du grain , 
Comme de vrais Houiards .• oh ! cela me révçbe J 
Çeji ufurper le bien de fon prochain. . 

Autre Qwdzm le lendemain 



P R.OI< O ÇU £. 

HZen fut au champ ; îweMnne récolté 
: II nefifiatoitpas 9 il n'y fit que glaner : 
Ramajfant la plus petite herbe , 
Il eift de quoi former ipie affc bonne gerbe ^ 

Quon vit lông-term fraîche &* fans fe faner * 
Et qui ne parut guère avoir été glanée , 

Tant- il prit â^prAmfm. 
Heureux fi mon Ouvrage a-mime dejlinée ! 
Je donne âk& Prologue une application 
Quajfuf&nent on imagine. , 
La FotfT4ïNi5 ejt le Moiffonneur. 
Les Fourageurs ? Qu.on Us devine ; 
Mais pour moi je fuis leGl&neur. 
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IABLE PREMIERE; 
La Nature &* la Fortune. 

N Frontîlpîce , par ufàge , 
D'un nom fameux doit être Mcoré ; 
Cela donne un relieJf,fans abonir l'Our 
vrage: 
Mais moi qui fuis prefqu'ignorè - , 
Le mien n'a pas cet avantage î 




% FABLES * 

Ceft un malheur , il faut s'en confoïer J 
Car à préfent où trouver un Mécène î 
Tout le monde prétend briller : 
L'efprifeftfrcommun, qu'on ne prend pas IapeîfléJ 

Dans l'heureux fiécle où nous vivons , 
De jetter un regard fur l'Homme de mérite* 
Vicieux , Tertueux , font de difFérens noms ; 
On ne fçait apréfent ce qui vous accrédite. 

Moi , je fçais à quoi m'en tenir : 
Semblable à mes Ayeux , fîmple , droit Se fincére jr 

Je ne veux pas me départir 
D'un titre que l'on croit être peu nécefTaire ; 
J'y trouve néanmoins beaucoup d'utilité , 
Peu de profit ; c'eft encor un ufage, 
Ainfi j'adreffe mon Ouvrage 
A l'Amateur de l'Equité, 
. " Dame Fortune & la Nature 
Se difputoient. Voici le fait, 
ta première avoit tort , autant que je l'augure i 
Hardiment elle prétendoit 
Etre là mère du Mérite , 
Et le prouvoit paflàblement« 
Il eft de moi , qu'aucun ne s'en irrite ; 

Difoit-Elle orgueilleufement ; 
Il me doit tout , rang, dignité , fiiffrage z 

Oui , je l'ai tiré du néant , . 
. Et s'il paroît c'eft mon Ouvrage , 
Qui peut aller contre ce fentiment î 



N OU VELLE S, £ 

De mes droits je fuis envieulê. 
La Nature , d'elprit un peu mains* turbulent J 

Mais guéres moins capricieufe , 

Lui répondit très-pofément. 

Ecoutez , vous allez connoitre 

Qijeïs font vos droits dans ce débat : 
Le Mérite efi monfils,c'eftdemoi qu'il tient l'être,' 

Mais il vous doit tout fon éclat* 

FABLE IL 

Les deux Loups* 

JL/Enx Loups..(Eh ! pourquoi pas deux hommes? 
Je. crois que nous mettons nos foins 
A déguifer ce que nous fommes. ) 
C'eft ici deux Loups que je joins» 
L'un des deux étoit puiflant , riche ; 
Et d'obliger nullement chiche , - 
Le fait eft rare ; enfin cela n'étoit pas moins» 

Son compagnon , ou fon ami peut être » 
'Après avoir été (ecouru mainte fois , 
S'en vint un jour lui donner à connoître 
D'un air doux , anable , & cou rtois 
(Qu'il exigeoit de lui certain petit fervice* 

L'autre lui dit , hélas ! je ne le puis ; <£> 

J'en fuis fâché , ce n'eft point par caprice* 
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J'oblige volontiers , & tu fçais qui Je fins; 
L'Emprunteur un inftant caufe * & puis fe retire 
Poliment , mais la haine dans le cœur» 
Ingrats, je ne puis trop vous dire 
Combien vous m'êtes en horreur. 
L'homme fènfé murmure & gronde 
Sur pareils faits , mais c'eft envain. 
Ne fçait-il pas comme on vit dans le monde ? 

Les Bienfaits s'écrivent fur l'Onde > 
Et les Refus fe gravent fur l'airain. 



F A B LE III. 
LaRçfe à Maiemoifelk D. V;\ 

XI I e n des gens enyioient.de cueillir u^e fyofe i 
Sa fraîcheur , fon éclat , furgaflQÎent toqtfl.chpfe ; 
Mais un Zéphir malin vint à fouiller deffijs;, ^ * 
La Rofefutianée,#l'o^e# voulut plijfr •_;." ./! 

Un Zéphir ca\ifer ce dqmmagç. - } • • — 

Sur une Rofe ! Iris , quelle ftabilitq ! 

De votre beauté ç'eit l'image ; • ., 

Eh! pourquoi, donc tant de fierté î . ; 



N o u y ¥ h LES. 

FABLE IV. 
La Vertu , ï Opulence , 6* Vîndigence. 

\J N jour la Vertu vint &r terre, 

Et ne fçavoit où fe loger» 
L'Indigent offrit fa chaumieVe , 
Et la vertu l'accepte , & crut que fans danger 

On vivoit fous un tok ruftkpre , 
Ceft-à-dire , à l'abri de tout fanefte ééuefk' . 

D'abord l'Indigence &pîque 
De faire à fon> Hôteife un' gfafcieux accueU* * 
Le fait eft très-louable * 8c fou* in* ton aiyftd^e 
Qui laiilbk entrevoir l'orgueil , 
Elle in4trifokffQprfejîsôV 
Et dans le fil de fon difcours 
La Médifeicfa;, 

Prit fean/fe. ~*" 

Enfin au bout de q|e!q|ie&'joiirt 
La Vertu vit chez l'Indigence 
La Fraude 8c la Duplicité * 
Le Défefpoir & l'Envie , 
Digrife Ettfens de la tféeeBità, 
Elle s'en fut & dk, àh ! ^eU^perfïdSe ! 
Croiroit-cti' 1* Indigence aVoir pareils défauts^- 
1 Aiv 
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Chemin faifant elle vit l'Opulence 
Qui vivement l'aborde & lui tient ce propos 
Je vous cherche partout r marchons en diligence} 
Suivez-moi , charmante Vertu , 
Je vous prépare un fur azile* 
Où vous ferez à bouche que veux-tu i 
Là vous aurez l'agréable & l'utile , ~" 

» Chez moi les ris, les jeux & lès pîaïfirs "*\ 

Seront au gré dé vos défîrs. 
ï*a Vertu répondit i cela ne peut me plaire» 
Ce qub vous propofez eft pour la Volupté ; 
Je n'irai point chez voUr. Quand je refte fur terre} 
C'd» chez la Médiocrité 
Où je loge pour l'or dinaw. 
Ce difcours eft fikiglë i ingénu 5 
' Mais il y refte tm certain voile. 
Difons tout net , que la Vertu 
Souvent couche â la belle étoile;* 



F À'B'L E V. 

VEnfamirîesFteun. - 

\J N jeiuteE»&W dans uaparteirfc 
Avide de cuqiHit des Fleurs', 
Dit.en lui-même >U:fa# me foisfiûre* 



N 6 U V E L E Ë"& 

Tout m'offre ici mille douceurs; 
Voyant une Rofe vermeille , ' 
Il voulut d'abord s'en faifîr ; 
Mais il ne vit point une abeille 1 ; 
Dont l'aiguillon lui fit; fentir 
'Qu'il achetoit bien cher un frivole plaiffc 



FABLE VI.: 

Les Fourmis, 



U- 



N s Fourmi dans la belle fàifon 

Travailloit , amaffoit fans celle* 
De tant de bi.en que faifbit-elle donc ? 
Par un penchant très-rare à fon efpece ± 
Elle en donnoit à qui n'en avoit pas': 

Il eft beau d'aider fon femblable. 
Semblable ou non , ce n'eft pas-la le cas J- 

A tous elle étoit feçourable : , 
Tout petft Animal pouvoit en fureté 
JLa venir voir , il étoit bien traité -, 

Quoiqu'il y fit chère frugale ; 

JEt Ton m'a même raconté 

Que la fainéante Cigale 

Avoit auffi.part au gâteau ; 
JSnfin noire Fourmi n'avoit pas fon égale j ' 



«F TA BLES ^ 

Vom tous croyez, un talent fîngulîtfr; 
Mais trop de gloire eft fouvént très fatale? 
A quelque rang qu*oa fe trouve monté , 
la fierté de nos cœurs devrait être profcrittej. 

Un efprit de docilité 
t Hlufije toujours le mérite; 



FA.JBLE VI II, 

La Vignt-Vicrgu 

\J N Payfan de bon fens , d'efprit mûr i 
m: Entrant un jour dans un Auberge > 

Apperçut une Vigne-Vierge 
Qui tapiiToit la furface d'un mur* 
Ah ! ah ! dit-il , cette vardure 
Eft là placée on ne peut mieux,; 
liais n'euVçe pas une parure , 
Et ne voudroit-on pas dérober à nos jeux 
Quelque difformité 4'une vieille mazure î . 
i^prochons-iiou^^ examinons de près* 

Etant au pie de &nturaille 
i II écarté les branches. Mais f ■ . 
S*écria-t'il , quoi ! ce n*eft rien qui rafle i 
Le deffus paroît bon , c'eft graine de niais * 
Et le deffous ne vauf pas maille* 



NOUVELLES, ^ 

Plus d'un Faquin , dans un Bureau; 
% Paré d'uft Emploi d'importance , 

Fait le quelqu'un , l'homme de conséquence j 
Et ce n'eft rien moins qu'un zéro* 
Cette Fable vient mieux , je penfè * 
A ces hommes préfbmpçieux 
Qui n'ont de beau que l'apparence; 

Et dont l'intérieur efk très-défeâueux. 



La 



FABLE I X. 

Le Cog & la Limace. 



Limace & le Coq devifant (bus un chêne 
A voient même deflein , un beau gland leur plaifbit 3 
Pour Fatteindre , le Coq fièrement s'élançoit ; 
La Limace fous cap le glofoit fur fa peine. 
Et lut dit lentement , ta tentative é& vaine 4 
Imite-moi ; c'eft àinfi qu'on s'y prend» 
Sieur Coq méprifant fa penfée , 
La vit aller tête baiffée 
Prend» le^pié de l'arbre , fit fi bien qu'en rempant 
Dame Limace eut la joie , ' 

D'atteindre & d'emporter la proye* 
é Que l'honnête homme doit fouffirir % 
S'il eft contraint d'imiter la Limace ! 
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Mat* pourtant elle nous trace 
Le chemin que Fon doit ttiàt. 
Quand on veut parvenir* 



FABLE X. 

Le petit Qyfeavu 

|JN jeune Oyfeau s'ennuyant dans fon nià\ 
Difoït 9 quoi ! fiiis-je trop petit ? 
Allons , allons , fuivons ma mère. 
Etourdiment il prend l'eflbr j 
A dix pas loin , il tombe à terré , 

. Et de fa chute il s'enfirivit la niert. # 
Ce jeune Icare paria chute 
De bien des gens nous trace le portrait 5 
Tel réuflit à fon fouh&it , 

Et gui veut l'imiter gliiïè 8ç fait la culbute» 



FABLE XL * r 

Le RqfftgftôL ; . 

\J N l&ofiigfiol depuis long^tem* > 
Avok ccntiaâé- Thabitude 
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De vivre feul , & dans fâ folitude 
Chaque fkifon lui fembloit un Prinieaus 
Pour fon malheur il vif une femelle , 
Elle lui plut ; les foupirs , les foucis 
Vinrent lui troubler la cervelle. 
Ce n'eft pas tout. Il époufa la Belle , , 
Et quelque tems après naquirent des petits; 
Le pauvre RofEgnol ne fut plus connoiflable t 
Du foin des fiens il fe vit tourmenté , 
Et par Tapas d'un plaifîr peu durable 
Il perdit fà tranquillité. 



FABLE XII 

V Abeille & fa FiUe. 

\J Ni Abeille jeune, étourdie, 
Pour compofer un miel parfait , 
Se régloit fur fa fantaifîe , 

Et croyoit chaque Fleur utile à cet effet. 
Modérez-vous , difpit fa mère , 
Pourquoi tant de vivacité ? 

Triés vos Fleurs. Non , non îaiflèz-moi faire , 
Vous verrez ma capacité , 
Lui répliquoit la jeune Abeille. 
Noire ûidociie au milieu de l'Eté , 
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rut a & meie , & dk , enfin j'ai fait merveille 3 
Venez , voyez ^ goûtez mon miel, 
II eft , comme on«i'en trouve guère* 
Elle le goûte* Hélas ! ma chère , 
Vous n'avez produit que du fiel. « 

H çfi "beau d'aimer ïa ledure , 
C'efi prendre un honnête plaifîr ; 
De l'ame elle eft la nourriture , 
Mais on ne peut trop la choifir. 



FABLE XII L 

Le Serin & le Chau, 

\J N Serin bien privé 9 mais fouré de malice » 
A fes différens tours donnoit tant de crédit , 

tl les feifoit avec tant d'artifice , 

Qu'un Chat fort doux en étoit tout contrit ; 
r A chaqu'inftant fur lui tomboit la follenchére» 

Le Chat rufé , déguifant fa colère , 
Un jour fit femblant de dormir ; 

Et le Serin n'ayant rien mieux à faire ; 
Dit , voilà maître Chat qui repofè à loifir , 

Allons , voyons > que cet inftant me flate ? 

Je veux par quelque tour . • • quand il fut avancé ,* 

Grippe Minaut d'un coup de patte , 

- "Eu 



t^crotaûXles plus légers Faiions-nous un fcrupule *. 
Quelques %eri^u'i&foiejfc, ififlérfiflertï les loix t 
Le tems s'écoule , &, le. mal s'accumule , 

Et rottfôcco^fousîé'pbicrs. 

i;irl!v * iti . > - : :V 



# paojA vivQ^t^s f ifp^ baffi-côirf j .|\ 
Orgueilleux ^pvmf^fi^eutêtt^g 
Et Ton orgueil augiivç^pit jchaflue jour, i > 
Nombre d'Q/feaus. ttgjejjt f: ffeme nuutre.$* 
Et fîeur Paon les mé prifoit tous « '.'.:•* 
Mais un jour h ,Qèç$ Ypjbpilé . 
JDft > i Ifajit le charter ^ que, fait-il parmi nous t 
Avec tous fi$ attta«s e>JlÈ w çiçublè inutile ; ; { 
H croit cp^. rQijteau d|j|^SjQUY«qpadii dec Ôiepci^ 
Et ce n'élit qu$ polir foV^e^ç fpVt ;4cs jt^pç. 
Que ne filit-U un plttf ^^ r /i^ftème. , r 
Quiconque défirç .o^>^^aime , ; , j 
Êoit prifer les mortels ^fe^ir^ moins qtfirok 



FAB LE' ÎV IL 

* LeTraiiimt &lePayfan* 

\J tf pauvre Habitant Je Village', 
Avoit affaire en la Cité 
Chez un Traitant de haut parage : 
' * ©if e pourquoi , c'ëft inutilité. 

Il arrive. Il frappe» On l'annonce ; 
Et deux heures aprèsVn lui dit' pour réponfi? , * 
"Qu'on ne peut encor voir Monfîeur. '* . 
Lé ViÔàgéois enrageoh dé ton cœur ; 
Mais il faut flans tel càs.s*arîhér dé patiençç » 
Et c'eft ', je crois , lé jparfi le plus court. v 

Alk fin pourtant il fut jour. 
Par un jafmîn rempli dé fïiffifancé . . * 
Quoique de nulle confêquence , 
Notre Manant fut introduit. 
Avant fie quitter. rAù#ericè» ', 

Il i éprît là parole , & dit , 
Pardon, Monfieur , m'eft avis vous côjnôltre ; 

* CedTnVft point une JfcUe. Témoin dHrçe avan- 
cureprefouei>ateîi!e » j*W»i«H*vetriu emprunter la 
langa|c des Animaux poux la raconter^ 



NOUYÏILES. »# 

Vous êtes de notre Pays, 
£e Traitant répondit , cela peut fort bien êttt« 

Si je ne me fuis pas mépris, 

Maître Thibaut eft votre père , 

Continua le Villageois ; 

Je fuis un tel , & votre mère 
Etoit ma tante , ainfi fuîvantles Loix ** - 

Suivant ks Loix , tu dois te taire , * c 

Dit le Traitant , fors d'ici ; 

©fer m'apoftropher ainfi ! 

Faquin , redoute ma colère > 

Je n'eus jamais de tels parens* 
A ces mots le Manant , fans deffifrer le* dents » 

S'en fut ; mais dilbîx en lui-même * 

Hélas ! fa folie eft extrême ! 

C'eft lui, je ne me trompe pas. 

Fortune , je fais peu de cas 
De tes faveurs, fi quelquefois jtf chomme^ 
)e fçaisbien qui jefiiis, & comment je me nomme; 
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F A B £ £ fc V I I t, 

Jupiter & h Solitaire* 

JL/ A n s une paix douce fc profonde « 

Un Solitaire efpéroit vivre heureux > 
YranquiUe^utant ^u'oji peut l'être, en çfci&onjf* 
Il n'avoit rien , ainiî point d'envieux. 
Sur fes befoins notre mère Nature 
I> prévenait , <jue voulpjt*il de plu* ? 
Le cœur 4e l'homme entante çonjondur% 
Eft obfedé de défi** fuperflus. , 

Ce Solitaire en eft un bel exemple : 
Il s'ccrioxt faps cefie, ah l que je fuis Joytuxf 

JWHle beautés 4nç je contemple 
- Me charment lçs fens & tes yeux} 

Loin de ces Palais (bmptueux, 

Le fond de mon 'cœur eft le temple. 

Où je facrifieà mes^bièux^ 

Mais fi dans cette foUtude 

Je pouvois avoir un atoi % 

Alors quelle bcatkudç l 
far ce difçours Jupiter attendri 

Vintdétrotnper le Solitaire» 

Çt dijt , Mortel , qu'^s^f. fiji» £ 
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Soîç-donc fatisfait de mes foins : } 

Le Riche n'en a pas , & le pauvre encor moins* 
JL'homme afflfté des Dieux f<HTumt àtoi-meme. 



F ABI^ E XI X, 
Zer deux CfmtsGrla Souris, 
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N e Spuris trotoit dans un Grenier * • 
L'Im^oçnte f éçktppft belle; V." :■. » 
Deux Chats y faifoient&fltiûeHe^ -• 
Un d'eux l'apperçut le premier ^ .T 1 
Mais il en étoitiofoftfie .^Tnkratteifidfte* 

Tu crois donc la t&vk f&frîlyX'dkna -aèusv 
Il miaule , inpiftftpMfef ft plaindre t * 
Que pour «rerf kJt &»m 
Quifçuta^lament(|rél«rderâffe^ - v. 
Ici je Voue traeerfifqnifle 
t ^mi^Tkjuxdlh^krà'ptSrir; ^ ' *'. 

l#Utn d'satrui faitibnfup^Ikei i .:! 

Il ne veut pas que fiwi Tfattïn jouiflè \ 
P'ujû bonheur dont lui-même Une fauroît jo.uî& 
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.- ÏJ.N* Tourterelle, 
tevraifyœbole de l'Amour, 
A™ perdu fa Ço w ,gp e J4él« t • 

Elle en géroiffoit nuit & jour. 
Pour adoucir lôn Etat déplorable , 
? e» voifin, , f <s 3,,^ ^^ , a ^^ t 

Defechoinrpirttfortabïe., - 

Tous prétendoient t'aflbcier j 
.^'i la Tourterelle pfesftge -, . .;; •. 
**!*<&: l'Amour ne doit plu, m'admet; 

Ceferoitfolie.iiwia^e, 

Si je me laiflÔis cbanaer ; 

Je nefuisplusaB«msdtaimer, 

Je dok reflet dans le veuvage. ; 

la Tourterelle tvoitWen du boafenfc 
Jesfemmes aujou tt Pl, tt i. n ep enfent pa,^»^. 

f 1 1 on en voit j>lu»dWà foutante & dix*ns * 
. ^çfiitfr fpn fyitéme, ( 
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leÇhienfykGiv* 
A M. Desye^x, W* au Parlement. 

» p O o s les dehors de l'affabilité ,. 

Bien fouventl'hommçn'eft qu'un traître, " 
*t tait aux mouvemens «Je {a duplicité. 

C'eft un Prothée , il eft ce qu'il veut are, 
«oœme du jour ,& vicieux par choix , 

Tropdefinçeritélebkffe; 
If .cordialité tant prifêe autrefois , 

Aujourd^ n'eftpluj que foiblelTe^ . 

On ridiculife un cœur' droit , 
I/nomme du jour fe rit de la fimple innocence , 

A tromper chacun eft adroit, 
A t'ileft des vertus ce n'eft qu'en apparence. - 
J avouerai cependant qu'on peut trouver encore ' 
Des hommes vertueux ; il eft vraj qu'ils font rw, 
Fournou* les prodiguer les Dieux font'tropavarev ' 
Waisenfina eneftîoui, j'en tombe d'accord. : 
Ainfi, charmant Desyeox, ami delà Juftiee, 
.fermette* qu'en mes Vers je place votre Nom , • 
>Vouj enqri je W oi« un cour fans artifice , , 
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Uneiprïtvifguidépar laraifon, • v 

Un doux & liant çaradére 

Qui , fans bleflêp, donne le ton , 

A la Sâgeffe trop wiflérc. 
Le goût & le ban ftns toujours ài'uqiflba 
Forment en tous une belle harmonie 

Qui découvre les qualités 

D'un rare k folide génie. 
Invincibles Héros , Demi-Dieu^ tant vantés » ♦ 
La Vidoire«ft toujours pour vous le bien (ufrtêmp 

Elle méitrife tous vos fens ; 

Mais je ne donnfe ttioîi encens 

Qu'à qui fçait fe vaincre foi-anenvè* ; 

Je lus étant fort jwmè, 8; je mN*i jfouvfefts bie» # 
Qu'un Chat rufê fripon & de ftaçé NornWe > 

Sans ççflê çhiçannoit un Chiea j , . 

Vnbe*u jour il lui fit demanda . ' ". 

De telle pôrûondHin bien, 
Qu'tttÇfiwélPeà M ,Vieft de f**ftii*<^<>^ 

Le Chien dit § ah , ah î TflsdtreChat 
*" KTatiaquef'îl faut que f y répon&i; 
It qtç je fafle voir qu'il eft un £çélet#t 

Je n'ô^tfw pa« ia prooéd|i?e > 
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V» autre Chien , qui fçavoit ravantipf f 
- Çt qui lui donna cet avis* 
le Chat eft un franc miférable % 
Qui te fait un mauvais procès ; 
Mais accommode à l'amiable , 
Sinon çftins On triftè fîiccès : 
Tu crois gagner & tu tabules f 
le Fripon en foa fac à toujours 'feUle rufw, 
La vérité , répliqua le Plaideur * 
Eft mon appui, tout parle çn ma faveur ; - 
Il ne peut alléguer que de Vains rttbtèr^igfe^ 
?pn ami lui répèftd * ne fcit pas «titété ; 
La Juflfcê éft de ton Coté , 
jetais le dm ft fcôur lui les Jugea* 




»9 m y AB l È s 



FABLE X J'U-; 
DAnefyUTaupek 

|J[ ^ Ane . • . jçli bas-relief 
Pour décorer un Prpntifpice I 
S'écrira quelqu'un, gar-malke^ 
Maïs tpl giofe & porte un beau chef » 
Qui n'en eft pas beaucoup plus (âge. 
Dans un fertile pâturage > 
Après s'être amplement repu, . \ 
Un Adfc étojitde fon long étendu % 
Et ne njouvoit ni pîé ni patte 4 
Satisfait dans fon doux loifir 
Il s'épanouiflbit la rate. w 
Une Taupe voulant (ortie 

De fa demeure or clihaire , 

Percé juftement la Terre 
A l'endroit o£ notre Baudet 
Appliquoit unç large oreille ; 
Il en fontit bientôt l'effet > 
là peu de çhofe nous réveille: 



W 0*7 TELLES. ** 

il Ce levé tput furieux ^ 

Appercevant fon Adverfaire ? T 
ï 1 l'accable à i'infiànt de mots injurieux* . 
LaT^aupeTéJondit : calmez votre colef è , 

Vous lçave& que je n'ai point d'yeux ; 
Ainfi dans pareil cas je puis bien m* mtftçaàx** 

L'Ane lui dit , encor , pourfiiis ; 

Si tu ne vois pas qui je Cuis , 

Vil Animal , il faut rapprendre» 
La Taupe répliqua : cédez de m'en vouloir 9 

Dorénavant je ferai mon devoir; 
JMes oreilles , Seigneur , (ont de (ïrs Interprètes i 

Et pour fçavoir qui vous êtes , 

Je n'ai pas befoin de vous voir. 

wmnmnwl 

ÉPILOGUE. 

ENmMiderOifivété^ 
Les Vers ne (ont point ma manie y 
Réfléchir . . contempler l'aimable Vérité 
Eft le penchant de mon génie* 
?eur expliquer mes fcnunttns 
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Sî j'ai fait choix de l'Apolôgàe jr $ 
Cèft le plu* dpux de rie; aoiufea&ta; 
Eh! mais,' nie dira-t-on, Modéme PÀUgQgité* 
Vos F*W«s mafwwtà'tpémçxit t 
Cela p^tt et». Eh btai, qu'on éptlagë* 

Pi/V du promet Liptt^ 
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F.A|l.E PREMIERE,, 

Mais «a ne f'çn «onaplt pas «ïmm^ 







> Iràî^èencormoralifer? , 

Qui moralife , ennuie fit lafle . j 

Eflàyons plutôt d'iàmùfer. V.. '..-' 

Un Fabuliftè morajife 
Me dira-t'on 9 oui y mais il n'ef&rouche pat £ 

L'ingénuité » la franchisé 

Dont il fe ferment encor da appas g 
Àinfi je vais tâcher de dônifcr cf n^érite^, 
À la Fable qui fait. Un jour une Truite , 

D'un ton fuffifant & hautain - v 

ApoftrophoitT)ame Ecreviffei - ) 
Et lui àiCoit , tù vas d'un plaifant train î . 
Si dans ta route iï eft un précipice » . . . . 

Comment prétens-tu l'éviteff - - » ■•" - • 

^ chaque pas tu te hazardes £ . x .. 
Les hommes ftnt médians , il fWles rfeddutér } 
Et Ton ne peut contre eux être trô^ fiur fesgardes j 

Ne marche plus à reculons» — 

Par ce moyen tu pourras te fouftrair^ t 
Aux pièges qn'onte tend. L'avireff-iaïutfee / 

Dit l'Ecrevifle , & tes Leçons , 
c ^ironie.sfiik^a'veo-exadittide A 

Seront de grande utilité 
XaTrukèâ teemkèî***€ agifit- #;• . 1 

Glctffe*fe 'd^joir en £rudè < ! . 

r -Ikigmatiftfiif topant importânH 

Sîftanceau fltdeltatt» remonte tobourant / 

Et frétillant la «lucue i-nager la&rpaffif* * s 

Mai 



Mais malgré tout Ton jugement , 
S'en fut donner dans une nafle. 



FABLE IL 

LeStraf & les Pierres FintSè 

À Meilleurs Deguignes & Deshautes* 
rayes , Élèves de feu M. Fourmont* 



D. 



' I g n ê s Ëlevés d'un grand Homme 
Qui fçut fe dérober à la nuit du Tombeau, 

Puifque déjà Ton vous renomme ■> 

Votre fort fera-t-il moins beau ? 

Heureux par votre intelligence £ 

A peine fortis du Berceau * • 
Cet aimable Sçavant prit foin dé votre enfance ; 

Ses principes font le flambeau 
Qui vous conduit au chemin de la gloire » 

Et vous parviendrez au^m^eh 
lue voir vos noms gravés àû Tfemjjfë.de Mémoire» 

Que fie puis-je y tracer le mien i ... 

Mais j'en prehs joliment la route , 
Et Jfàur y parvenir je vole un peu trop bas* 
En me lifant , on s'écrira , fans doute * 

Ces Fables-là nie ityttient pas j . -" 
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Ceft folie , après la Fontaine * 
De vouloir y penfer. Fort-bien : 
Quoi ! J'aurai donc perdu ma peine î 
Mais tout cela ne me fait rien ; 
Je veux quoiqu'il en foit vous donner une Fable i 
Dont le fùjetun jour fe trouva. parmi nous, 
Et fi vous la jugez paflable , 
C'en eft aflèz, je n'écris que pour vous. 
Parmi nombre de Pierreries , ' 
Certain Straz fe pindarifoit , 
Et fon jargon plein de fades faillies 
Faifoit rire les uns , aux autres deplaifort , 
Nul Diamant pour lui n'avok chacme ni grâce » 
Il fe croyoit plus que tous les Rubis ; 
Et même un jour il e*t l'audace 
De tenir ce difcoùrs. Ecoutez mes avis, 
Dit- il fur chaque Pierre : 
Le Topafe auroit droit déplaire , 
Mais elle eft pâle & ne jette aucun feu» 
L'Eméraude n'a rien qui flatte. 
D'une Piersei fufil on peut faire une Agathe;. 

Pour le Grenat il n'a biiUant , ni jeu» 
, La«Tu*quoife e& en i\{feçd&* 
La Cornaline eft fi eeœmune • . . • 
Un Diamant prit la parole , & dit : y 

Tous tes difcoùrs n'ont f*en c qui nous chagrine, 
Ne tç vantes pas tarit , croi-moi , « 
La plus petite •Coxnalift* . 
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L'emporté Je beaucoup fur toi ; 
Va , morf cher petit Straz , les Sots & les Coquettes 
•Sont les Admirateurs de tes feux éciatans ; 
Vit-on jamais un homme de bons fèns 
Te triettre au rang de fts emplettes f, 
Non : ton mérite eft fi petit 9 
Que plus oh te regarde , & plus il diminue; 
Le Straz fut fot à ce récit j 
Et fut contraint d'avouer fa bévue. 
On voit certains Sçavans par de minces écrit* 
Au vrai mérite faire injure ; 
Mais ces prétendus beaux efprits 
Ne font que Straz dans la Littérature. 

lïiiliiSiïiiiiiiillS 

FABLE Ml 

UOrme & le Livre* 

w lt Ormeau droit 8ç bienfait 

Àuroit dû de fon fort être tres-fatisfait ; 

Mais peu content des dons de la Nature * 

Il voulut d'un Lierre emprunter la parure. 

Il étoit loin de lui, comment s'en approcher? 

C'étoit donc au Lierre a le venir chercher, 

' Ce ii'feft pourtant guéres Tufage , 

Cij 
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Que qui peut nous faire plaifir 
Prévienne notre défîr : 
" Auffi l'Ormeau lui tint-il ce langage» 
Voifin , foyons étroitement liés ; 
Tu rampes , on te foule aux pieds , 
Ceia me fait peine & m'outrage : 
Toi , qui n'es pas fujet aux injures du tems , 

Et toujours verd, toujours en ton printems ,' 
,Tu ferois enfoui ? Non : ce feroit domage ; 

Approche-toi , je ferai ton appui. 
Le Lierre à l'inftant prend au mot l'Etourdi , 

Il change de route & de forme ; , 
Il fe dreffe & s'applique intimement à l'Orme i 
Qui d'abord ne s'apperçut pas 
Que le Lierre étoit une parure vaine 
jDont peut-être trop tard il feroit peu de cas. 
Au bout d'un tems , cela me gène 
Ce dit l'Ormeau , Lierre mon ami , 
Si tu voulois avoir moins de tendrefle 
fit t'écarter un peu de moi. Qu'eft-ce ceci? 
Quoi î de plus en plus il me prefle ! 
Et je m'apperçois chaque jour 
Que je n'y puis tenir ? Il fait nouvelle plainte 
Et le Lierre eft toujours fourd. 
À la fin la voix prelqu'éteinte 
L'Orme fiipplioit humblement 
Qu'on vint lui donner affiftance » 
Et qu on le délivritde ce vain ornement; 
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Mais ce fut inutilement » 
Il mourut étouffé de fa magnificence; 
Que d'hommes dans ce cas ! on les voit défirer ; 
Çriguer avidemment ce qui leur eft contraire ; 
Par de briljans Emplois o& fe fait admirer , 

On en impofe au ftupide Vulgaire : 
Mais tous ces beaux Emplois reflemblent au Lierre; 
]ls ruinent fouvent ce qu'il ièmblent parer. 
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J** Loup &la Fontaine :■ Fable allégorique à 
un Mariage * & dont lefujçt me fut impofé. 

JL/ E m a 1 1 de mille fl|urs , une vive verdure 

Péqoroient un riant Coteau ; 
JDes Saules , des Tilleuls , fans art, mais de nature 

5'entrelaffoient & fonnpient un Berceau , 
A la faveur duquel fourçoit une Fontaine, : 
t JLa fraîcheur de fes eaux exhalok dans la plaine i 
Nul ne gouvoit lavoir fans poufTer des foupirs , 
Même on. dit que l'Amour dans fes tendres loifîrg 
A voit choifi fo bords pour y forger, fes chaînes j 

Elle captivoit tous les cœurs , 

Mais il en naiffoit mille peines , 

Et fes attraits appuyoiçnt fes rigueurs* • 

Çifj 
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Plusieurs charmans Oyfeaux d'une flâme très-pure 

Yenoient en gazouillant lui vanter leur amour, 

Et loiixfy trouver du rwour , 
5i-to€ qu'ils s*approchoient,reau devenoà obfeure ; 
liZ. Fontaine à leurs vœux oppofoit le mépris % 
Nul ne paroiiîbk digue d'elle. 
Ah ! difoient-ils , fe retirant contrits , 
Ceflons d'encenlê* une Belle 
Qui fait gloire d'être cruelle. 
Enfin un jour* je ne fçai trop comment * 
La Fontaine devint fenfîble ; 
Un L©up fut robjetféduiâst 
Qui captiva cette belle inflexible.' 
Qupi ! dira-t'on , un Loup ! maïs il étoit ptriffaft* j 
Et^uoiqu'il fot brufque & -fauvage , 
Sur Ces Rivaux il obtint l'avantage : 
Mais ces Rivaux plus juftes que jaloux , 
Fâchés qu'un tel Amant eut fait tellç Conquête,; 

S'afTemblerent & forent tous 
Au Tribunal d'Amour y préfenter Requête* 

. J'y fuis fenfîble ainfi que vous , 
£eur répondit l'Amour , votre plainte m'alhrme $ 
Un autre Dieu balance mon pouvoir. 
Je fais aimer, , mais Pluton charme \ 
Aiflfî ceffez de m'en vouloir* 

E X F o t. 

|! s * * e $ x V'wétèt , ,.1» tçrçdrçilô . 
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Vous obfédent tour à tour ; 
Quoique l'ambition vous preflè» 
Préférez toujours Pamour. 



FABLE V« 

Lé Natimdifie b^AkïUu 

\J N e vigilante Abeîjle , ** 

De fes Compagnes la merveille * 
En travaillant avoit acquis 
L'art de faire ua miel pur , exquis; % 
N'ayant point dedégjout pour les fleurs infîpides,' 
Légèrement de la Rofe au Jafmin 
Elle voloît aux.plus fétides, 
Et n'y voloit jamais envain» 
«Un.beau matin certain N.aturalifle ,' / * v 
Qui tous les jouis "là (ûi Voit à la pifte i 
L'interrogea fur fon aâivïté " 

A parcourir tomes les Plantes ; 
Car , difoit-il , parmi la quantité / 
On en voit peu dé bienfaifânte*; 
La Mouche repondit , votre .^oute affeôfi - 
. Fait infulte à la Créature ; 
Chaque produit de là Nature 
Peut avoir fbn utilité, 

Civ 
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" JLe vrai Sage au fîéçle où cous fommes 
De T Abeille eu imitateur;^ 
II. voit volontiers tous les hommes * 
Et fçait en tirer le meilleur* 



pa-bl'i VI. 

L Araignée & la Fourmi 

\J Ne Fourni hHfçuçre étoit proche voi§ne* 
D'une Araignée expose à tous vents : 
Elles paflbient des jours bien différents ; 
L'une n'appréhendoifi ni grêle ni famine , 
1 L'autre au çontraice avo^t de durs inftans,» 
Enfin la pauvre foujfreteufe 
Un beau jour forma le deflein 
D'aller trouver 6 voifîne l'heureuie , 
(«'opulente en un mot. Ah ! quel pas !, mais la faim £ 
Comme dit un ancien Proverbe ^ 
Fait fortir le Loup du bois, 
'Arrivée au Palais fuperbe , ' . 

Qu'y fit-elle. ? 5a fpjble voix; 
Avpit peine à fe faire entendre. 
Dame Fourmi l'interrogea : 
Eh bien! quoi ? Que viens-tym'apprejïdre£ 
Paj:}e ^onç; Bref, çlle parla/ 
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Que j'admire ton opulence. ! 
• Sans cependant te l'envier; 
Tous frères, que l'on eft , ah ! quelle différence ! 
J^e blé regorge en ton grenier , 
Et je manque du nççeflaire. 
Auffi-tôt reprit la Fermière , 
À quoi donc pafTe-tu ton tems, ? 
Il ne faut pas de fa peine être chiche* 
La Fileufalui dit , j'ai pourtant des talens , 
Je travaille beaucoup , & n'en fuis pas plus riche. 

Dame Fourmi , fuivant les airs de Cour , 
Sur un ton gracieux , promit à, l'Araignée. ; 
Et lui dit , je veux quelque jour 
He rendre heureufe 81 toute la lignée. 
Les voiijnes de feonne humeur 
Se féparerent , mais j'ignore 
Si dans la fuite on vit éclore 
î-'çflEet des volontés d'un pareil bienfaiteurs 



FABLE VIL 
Le Hibou s 6* la Cigale. 

j^N vérité. Compère le Hibou* 



On, 4i;Qit çie vous ùtQS foty 
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Du fond de votre magafîn 
Toujours accumuler , entaflêr grain fiif grain j 
E^erez-vous être un fiécle fur terre ? 
Peut- être mourrez-vous demain ; • 
Jouîflèz du préfent , l'avis eft falutaire : 
Vous voulez axuaffer ? Pour qui ! Pour des Ingrat?* 

Ainfi partait une Cigale , 
détail qui «Tamafler ne (ait guéres de cas. 
Et que prétendez-vous donc fair e • 
Le Hibou répondit , je fens votre morale ^ 
Cependant je ne la fuis pas ; 
J'aime mieux après mon trépas x 
Dut-on me taxer de folie , 
Enrichir mes Ennemis , 
Que d'être pendant ma vîe 
Importun à mes amis* 

FABLE VI I U 

Le Courtijan &vMfl0«ettc% 

\J N Cçurtifan difgracié. , r \ 
Vivoit trrfteinent à" fa Terre : 
îLa difgrace , dit-on , cftYouvefttnécef^îrei 
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Et rend plus fage de moitié. 
Eft-on déchu , Ton change de fyftéme , 
On réfléchit & l'on rentre en fbi-méme % 
Ceft ce que celui-ci failbit. , 
Un beau jour de printems il vit un Allouett* 
Qui difficilement dans les avis s'exhauflbit : 
L'objet le fixe , il s'arrête , il la guette, 
Et n'en perd pas, le moindre mçuvemç»tt 
Çux un pifeau jadis eut-il jette la vue ï 
Mais , <fc(bit-il , elle fe tue 
Veut-elle aller au Firmament ? 
Elle touche déjà la nue. 
Comme il parloit , çn un clin d'ail 
L' Allouette retombe. Hélas ! quelle penféê 
Me vient ! S'ecria-t-il ; Quoi ! tout n'eft donc çi'éi 

çueil? 
Du vol de cet Oifeau mon image eft tracée. 
L'AUouetteiui «fit : fois fage maintenant % 
Ejivain ton ame eft agitée : 
Plus on s'élève enunpofteémineirt t 
Jît nliw la çhûte en eft précipitée. 
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.FABLE IX, 

La Nichée de petits Oyfeaux. 

17,0 u r le befoin de leurs Petits * 

Un Roflignol & fâ Compagne , 
Un jour de grand matin fe mirent en campagne ; 

Mais par malheur ils furent pris , 
Je ne fçài trop comment, il fuffit qu'on s'en doute y 

Us ne revinrent pas au nid ; 
. U eft à préfumer qu'ils périrent en route* 

L'heure fe pafle , & l'appétit 

,Sê fit fentir à la couvée. 

Chacun de Ton coté çrioit ; 

Le plus drA , la têtç levée » 

'A droite , à gauche regardoit ; 

Ainiî fe paflà la journée 
Parmi la faim , la crainte & les foucîs \ 

Pauvre famille abandonnée , 

Nul ne fut fenfible à vos cris. 

Le lendemain avant l'Aurore 
Nos Petits affligés àvoient les yeux ouverts* 

Le Soleil luit , rien ne paroit encore , 
Et Téçho retentit de mille çhans divers x 



"J' N O'UVE L LE S. « 

Tandis qu'au* nid on fe défoie. 
L'aîné de nos Oifeaux , ou du moins le plus fort 

Aux autres porta la parole. 
Mes Frères , leur dit-il , rinjufiice duJbrt 
Nous accable, eh pourquoifnos peines font cruelles? 

Allons , il faut braver la mort» 
À ces mots il fe levé , étend Ces foibles aîles , 
Et monte fur le bord du nid ; 
Il chancelle , il héfîte , il panche ; 
Il faute enfin fur urie branche , 
Puis defce'nd fur une autre , 8c petit à petit 
-Sans aucun mal arrive à Terre, • 
Il s'élance un peu dans le bois , 
Et trouve pâture légère/ 
Sage Nature, tu pourvois . 
A ce qui nous efl néceflairç* -*;', 

Il fe repav, & dans fon bec 
Aux autres porte la pitance , 
. Reprend fa route 8c fans échec 
Remonte au nid , calme l'impatience 
Où fes frères étoient : chacun d'eux bégayant 
Par des fons non formés veut exprimer fa joye i 
Alors il dépofe fe proye , 
La leur partage , & chacun eft content» 
A peine ont-ils mangé , derechef il fe livre 
Aux dangers qu'il avoit couru ; 
Il fort , revient , apporte de quoi vivre. 1 
Ainfi pendanj; un tems on le vit aiCdu , 
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Et fit tant qu'il mît la nichée 
f Ën état de quitter le logis paternel. 
Nulle raifon n'éft attachée 
Aux Animaux , le fait eft bien réel ; 
L'inftinà les fait agir, f approuve l'axiome** 
Mais ce qui mè Surprend , fj vois un naturel 
Que Je n'apperçois pas dans l'homme. 



F A B L E X, 

Le ChevàU 

X L me foùvient qu'un certain Buccphale* 
ïête droite , Toril vif, bien caparaçonné > 

Gayement alioit où Mars étale 
Un peu d'honneur , toujours environné 
De fatigues , de maux ; mais duquel il exhale 
Beaucoup d'encens ( C'eft un peu plus que rien)î 

Enfin bref il fut à la Guerre* 

Y fit-il mal,yfit-îlbien? 

C'eft-ce qui ne m'importe guère* 

Don Courtier fort mal harnaché % 

Si-t&t la campagne finie , 
Clopin dopant revint à l'écurie 
Tête baîflée & le dos écorché. 

Comme il étoit hors de Servie* 



n eut maigre quartier d'hy ver. 
H s'en plaignit , il demanda ju&ce > 

Ce furent paroles en l'air'. 
Aux Palfreniers il prefenta Requête* 

A l'Intendant, à l'Ecuyer , 
. Tous gens de race malhonnête , 
Etnonaifésàmanier. 
Que faire ! <Jifo*Ml: ah! que ma peine eft grande! 

^ Nul n'eft fenfîble à mes difcours. 
Moi , qui 6ds eftropié , je ne vois que des fouri. , 
Celui que je portois fçauroit-il ma demande f 
Je ne veux que dufoi*lerefte de mes jours, 

Se peut-il qu'Unie le refiue/ 
Non, je voudrois le voir ; mais toujours on m'abufe, 
Me difant que des Gens il ne prend nul fouci. 

te Maître vint , comme il parioit ainfî. 
Ça , dit^l à fo gens , voyons mes équipage*. 
En quel état fimt mes chevaux? 
Ne manquent-ils point de fourages? 
Sont-ils panfés? Où font les Maréchaux? . 
Non content de parler, il voit, il examine. 
Notre pauvre éclopé s'avance tant foit peu , 

Hennit', fon maître le devine , 
Et commande à l'inûant qu'on le change de lieu. 

On le met en bon pâturage ; 
Onlepanfe, on le choyé, il a tout àfouhait, 
Même plus qu'il ne prétendoit. 
Heureux qui fext un Maître fàge ! 
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; Les deux Chiens* 

\J N jeune Dogue , vrai Forçat ; 
Se lamentoit fur foh état. 
% A\l\ difoit-il, Quelle chienne de vie ! 
On me captive , on m'enchaîne , on me lié j 
Eh! pourquoi? l'ai-je mérité i 
Mal nourri , point de liberté » 
Nul accueil & huile careffê, 
Pas même des Valets de ComV 
Ne pourrai- je pas quelque jour 
Me décharger du fardeau qui m'oppreffé î 
Non , je crois que là mort 
. Èft mon feùl réconfort. 
Par cas fortuit , allez près de fè logé ,* 
Paffa certain Gredin , bien choyé , bien nourri i 
Qui de Madame étoit lé Toutou favori J 
Il s'en approche & l'interroge* 
Mais es-tu fou? s'adrefTant au Doguin,, 
Si-tôt commençant ta carrière, 
Tu vôudrois toucher à ta fin ? 
Tu te déplais donc bien mr terre î 
Tu n'as pas fix mois accomplis i 
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Et moi qui peux cotppter bien douze fois ton âge , 
Je ne fais que de naître > à ce qu'il m'eft avis. * 1 

Ton air content n'a rien qui me foulage » 
Répliqua le Doguin , fans ceflè je languis , 
Je me Cens dévoré des chagrins , des ennuis 
Où la rigueur du fort me plonge. 
La vie eft courte , Se ne paroît qu'un Congé 
A qui tout vient au gré de Tes. défirs ; t 
Mais elle eft bien trop longue -a- qui n'a nuls plainrs; 



FABLE X I & 

Le Singe &lq. Toilette. "' 

m^ À 1 s , précieufe Coquette % -, 

Après avoir, peint tes attraits , ^ 

Sortit , & fans le faire exprès , # : . 

A Dom Éertrand confia (a Toilette; 

Le peuple Singe eft très-imitateur , 

On en peut dire autant dépeuple Auteur» 

Bertrand , Ce voyant fèul > va.de gayeté de cœuf 

S'affeoir dans le fauteuil dç ft chère Maîtreffe , 

Et fuit de point en point tout ce que l'art preferic. 

D'abord il prend avec adreflè 

Un peu de blanc , s'en barbouille & fourit. 

D 
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GommôHt fcurit un finge ? eh faifitnt laide 1 moue j 
IS'importe. Enfuite il prend du vermillon 

Dont il fe frotte chaque jette , 

Puts-tott jtfurfc fer lé niêihe tort 

Il Rapplique uiiê larg"è 'mouche , 

Et de pomdde de Jàfinm 

Siif (on chef étend $he couche ? 

Bref y Dom Bertrand jufqu'à là forV 

ÔoZaïs ftivàri^îa'xoàtuihe , 

Par tout fe plâtre & fe parfume. 
Notéî que tout Tut |âît[Jà iridié du miroir; 
Zaïs revient , & furprife de voir 

Un Singe en pareifr équipage ,' 
Elle éclate de rire , & n'y peut plus tenir. 

Bertrand gravement Fenvifage , 
Et lui dit ; mais bien-tot on vous verra finir ? 
Je vous parois d'un ridicule extrême,, ' 

Quoi ! parce que je 611s farde ? 
Vous ne Têtes pas moins , le fait.eft décidé £ 

Jugez maintenant de vôùs-mêméf 



dfadfatfa 



N O V VE lit S. : tt - 



^VS^jSfc^Dwgfei 



FABLE XII I. 

L'Homme qui fi plaint de fa Femme» 

M** Tut toujours thez foi de fort ftiauvaife hu- 
mfur* 

Farouche , ennuyeux & mauflade * 

Ailleurs foucieux & rêveur * 

Avoir partout l'efprit malade * 

CeftVlà , je croîs , peindre un mari * , 
* t)u moins tel eft le Héros de ma Fabte. 

Certain Quidam fort plaifamment pétri , 
Àvoit pris femme ,*& femme aimable , * 

Morceau des plus apétiflans , 
Ayant un feyit ftais , yif , -un/s- bouche divine i 

Une taille bien prifé 8c fine , 

Des yeu$ . . • • des yeux très-éloquens 
Dont fon bouru d'époux à tort prenôit ombrage : 
Il s'icrioit fpuvent , que je fuis malheureux ! - 

Pouvoit-îl tenir ce langage ? 

1-e traître âvoit mille envieux , ; " J 
Quitou's auraient Votjlu, je penfe bien comme eux ; 

Pour un inflant ^tre à fa place. 

L'Homme eft fingulier , t et bien queTon hiîfafife 

Dij 
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Il n'efi Jamais content. L'Amour & la Nature 
Vinrent un jour tancer Moniteur l'Epoux* 
Quoi ! donc , lui dirent-ils , de Çuoi vous plaignez* 
vous, 
Ingrat mortel ? Vous nous faites injure ; 

Comment vous n'êtes pas content 
De pofféder notre plus bel ouvrage ? 
Une femme d'un port charmant 
A qui les Dieux rendroient hommage ? 
L'Epoux leur répondit , chacun aura Jbn tour* 
Madame la Nature , & vous Monfîeur F Amour , 

Qui de nous efl digne de blâme ? 
Oui , vous avez fait beau le dehors de ma femme, 

Je le fçais trop pour mes péchés ; 
Mais fon cœur , (on efprit font à peine ébauchés* 

Sfr téât tëât téft *£& tëât téU té 

F A B LE XIV. 

Le Héron &* les Poiffbns. 

^ Ur le bord d'un Etang couché fiir le Gazon, 
Ces jours derniers j'apperçus un Héron , 
Qui fort content de fa maigre figure, 
Gravement s'avança dans l'eau ; 

Et je vis fur le champ un fingulier Tableau 1 
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Sans doute peint des mains de la Nature ; 

Enfin je vis quantité de Poiflbns 

Quitter leurs humides maifons , 

Nager d'une vîteflè extrême , 

Et venir faire un cercle autour de notre Oy feaùj 

Pour moi ce fait étoit nouveau ; 

Il m'inquiétoit fort , & c'étoit un problème 

Dont je brûlois de m'éclaircir ; 

Mais il n'étoit pas tems. Pour calmer mortdéfîr i 

J'appercus le Héron avec indifférence 

A l'eau mettre le bec , empaumer un poiflonV 

S'envoler à quelque diftance * - 

Et là croquer fa proye. Ah ! ah ! belle leçon ; 

Dis-je tout bas , pour ce peuple imbécile ! 

Comment il vient d'un air humble & docile 

Faire fa cour à ce Tyran , 

Quj pour récompenfer de Phonneur qu'on lui rend , 

Mange les gens ? Il leur apprend à vivre > 

Je crois qu'ils n'y reviendront plus. 

Je raifonnois tout feul, j'allois encor poiirfmvïe , 

Et m'endormir de propos fuperflus j 

Car quand on réfléchit , que de momens perdus ! 

Allons au fait. Nous empliiïbns la marge , 

Et ma fable n'avance pas. 

Les Poiflbns avoient pris le large , 

Le Héron revint à la charge, 

La grandeur pour ce peuple a donc bien des appas ! 

Avec encor plus de vîtefle 

Dii] 
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Fleurie^ elle eft indépendante ^ "~^" 
On n'oppofe rien à tes vceux , 
Elle délire , on la contente ; 
Mais pour moi fi je dis., Je veux ,' 
Au même inftant on me fait taire; 

Je ne crois pas qu'il foit Plante fur terre 
Plus à plaindre que mou Sur ce raifonneaient > 

Tendre Bouton , fouflrez que je réplique , 
Dit un Quidam ; injuftement 
Vous vous plaignez , ce qui vous pique 
Devroit faire votre bonheur : 
Apprenez de moi qu'une Fleur, 
Si-tot qu'elle eÔ épanouie % 
Petit à petit fe flétrit ; 
Au lieu que le Bouton toujours fe fortifie 
Et.de plus en^plus embellit. 

f E NFOY. 

Be cette courte allégorie , 
Jeune C * ** , écoutez la leçon : * 

Vous, êtes ce tendre Bouton. , . ! 
Et votre Sœur eft la Rofe fleurie. 
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FABLE XV I. 

DEnfant 6* k Serpent. 

\J N jeune Enfant 
Vit un Serpent , 
Il s'en faïiît le croyant une Anguille. 
Qui fe méprend 
Légèrement 
Doit-il fùbir le moindre châtiment ? 
L'Animal venimeux fe plie & fe tortille, 
Et méchamment pique l'Enfant au bras ; 
Qui lors fans défenfe & fans armes 
N'eut d'autre recours qu'à fes larmes; 
Il fuit tout effrayé , mais Ji'a pas fait vingt pas 
Qu'il tombe & trouve le trépas. 

, Quoi ! punir ainfi l'innocence ! • 
Je fuis irrité de ce trait. 
La Nature avec fa prudence 
Néglige trop ce qu'elle a fait. 
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FABLE XVII 

Les Grenouilles. . 

I a Es malheurs des Petits touchent bien peu les 
Grands ; 
On le va voir par cette Fable* 
Les Grenouilles un jour pouiToient des cris perçans 
De voir que du Soleil la chaleur redoutable 
Mettoit à fec tous leurs Etangs. ' 
Grand Jupiter , foyefc-nous fecourable , 
Difoient-elles, hélas ! des maux que nous fouflronç 
.Votre Fils eft la caufe unique. 
Taifez-voiis. Demain nous verrons , 
Dit Jupiter à la Gent Aquatique, 
Pour aujourd'hui je ne puis ri*n pour vous. 
Les Dieux ont toujours mille affaires. 
Les Grenouilles alors redoutant fon courroux 
Se taifent ; mais cela ne les fouiageoit gaéres. 
Le lendemain avec certain plafâr , 
Le Soleil vit les Dames croafTantes 
A fon a(ped s'agiter & gémir , 

Et fe fourer toutes tremblantes 
Sous les Rofeaux , pour y trouver le frais ; 
Ce fut envain j en fuivant fa carrière , 
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L'Aftte du Jour darde fur les Marais, 
Auffi^tàt la Gent Grenouillère 
Palpitant 8c prefqu'aux abois 
A Jupiter adrefle (à prière , 
Qui plus touché que la première fois ,* 
Lentement fe prépare à redonner la vie 
A ce peuple affligé. Bref, il vint de la pluye ; 
Mais il étoit trop tard , autant que je le crois. 

Obliger promptement c'eft obliger deux fois. 
Fin du deuxiçm* Livre. 
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A Madame !,***• 

O u s êtes , aimable Philis ,' 

Ce que j'ai de plus cher au inonde; 

Sur vous tout mon bonheur fe 
fonde , 

Si vous agréez mes Ecrits , 
C'en eft aflez : que tout autre les fronde , 
Je ne me plaindrai pas de ces événemens. 
Qui mieux que vous peut juger d'un Ouvrage ? 
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Vous qui reçûtes en partage 
Une délicatefle , un. goût , des fentîmens 
Qu'à préfént oïl ne trouve guéres. 
Tout aujourd'hui n'eft que çaufticité , 
Cabale , entêtement , erreur ou vanité ; 
Et par de frivoles lumières 
On obfcurcît la vérité. 
On ne fait rien fans partialité , 
On établit des axiomes 
Sur les débris de la raifon ; 
Enfin dans le fîécle où nous fommes 
Les paillons donnent le ton. 
Mais à cela que puïs-je faire ? 
Rien. Bien d'autres prêchent envaiû; 
Âinfî je prens le parti de me taire. 
Vous récréer , vous toucher , & vous plaire i 
C'efl-là Philis mon unique deflèîn'; . 
Et je vais vous tracer la peinture légère 
D'ia tour de l'Enfant de Cythére; 

La jeune Anette aimable & faite au tour i 
Et n'étant plus à la bavette , 
Pour tout ce qui fentoit l'amour 
Avoit une haine fecrette ; 
Au petit mot pour rire , à la moindre Fleurette; 1 

Elle baiflbit les yeux & rougiffoit d'abord. 
Fillette qui rougit , eft quelque fois d'accord. 
Ce n'eft pas-là le point , il eft fur que la Belle 
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N'entendoit rien à ce jeu-là; 

Cette rougeur d'où venoit-ellç t 

Eft-ce innocence que cela ? 
Me dira-t'on : l'Enfant à la lifiere? 

De ce qu'on dit à ù. maman 
Ne rougit point. Moi fin* cette matière 
Je n'entends rien * je conte ingénument* 
Je dirai donc que la jeune Bergère 

Un jour dans le fond d'un Bofquet 
', Cueilloit Aes fleurs & fbrmoit un Bouquet* 

Pour qui ? Ce n'eft pasrlà l'affaire , 
Encore un coup. Je veux aller au fait : 

Toujours quelque chofe m'arrête, . 
Enfin Anette occupée à (es fleurs 
Innocemment goûtoit mille douceurs ; 
Elle entendit du bruit , elle tourna la tête 

Et près d'elle vit un Oifeau 
A moitié dru , tranfi , battant des'aîle* 
On juge bien qu'un fi touchant tableau 

Peut attendrir les plus cruelles. . 
La Belle par pitié le ramafle foudain , 
Et pour le réchauffer le pofe fur fçn fein* 

Que la pitié fîed bien aux. Belles 1 

Mais il n'eft pas plutôt niché 
Qu' Anette fent un feu qui la dévore , • 

Son petit cœur eft entiché , 
Elle foupire & ne fçait pas ençpre 

Ce qui lui peut çaufér cela» 
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Au même inftant l'Oiffeau change de forme. 
• La Bergère s'écrie , ah , Dieux ! que vois-je là | 
* Vous me trouvez donc bien difforme î 
Dit TOifeau métamorphofé , 
Je fuis 1* Amour : ah ! lui répliqua-t'ellç, 

Traître , vous avez trop ofé , 
Vous méritez la mort la plus cruelle. 
Confolez-vous , reprit l'Amour , 
Vous étiez trop farouche , il faut que tout me cède,' 

Et c'eft aujourd'hui votre tour t 
Mais Tyrcis vient , adieu , vous avez befoin d'aide; 1 

FABLE PREMIERE, 

La Couleuvre & la Grenouille* 

1 1 Aîisun Marais une Couleuvre 
Un beau jour fit une bonne oeuvre, 

Dont dans la fuite elle fe trouva bien. 
Le* Marais contre l'ordinaire 
A la Couleuvre n'offroit rien ,' 
Sinon le limon de la Terre , 
Point de Grenouilles , le moyen 

Que fans ce mets elle fit bonne chère ! 
L'Animal rampant avançoit , 
Et chcrchoit û bpnne fortune ,' 
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Vraiment Grenouille le flatoit j 
Quand par hazard il <en entendit une 
Qui près de lui fort gayment croaffoit. 
Dame Couleuvre écoutant la Grenouille ; 
Croit entendre ies fons doux & mélodieux , 

Et fent que fon palais fe mouille 
A l'odeur de ce mets fin & délicieux ; 

L'efpoir de la croquer la flate ; 
Elle fe gliffe , approche , & très-fobtilement , 

Saifît la Grenouille à la pâte , 

Comme elle prenoit fon élan. 

Ah ! méchante , qu'aliez-vous faire ? 

Quoi f vous voulez me dévorer ? 

Je puis vous être néceffaire , 
Laiffez-moi vivre. Eh ! quepuis-je efpérer 
De toi ? dit la Couleuvre , il faut que je te mange , 

C'eft à quoi tu peux me fervir. 

Obligez-moi , je vous rendrai le change , • 

Répliqua la Grenouille , Eh ! laiffez-vous fléchir ; 

On ne voit pas dans l'avenir , 

On croit fe fuffire à foi-même 

Si-tot qu'on n'a befoin de rien, 

Hélas ! c'eft une erreur extrême ? 
Sans efpoir de retour , faites toujours du bien , 

Croyez-moi fuivez ce (yûëxnc , 

L'homme le plus fenfé ne, vous diroit pas mieux. 

La Couleuvre à ces mots lâche la Suppliante 

A tout hazard* Après un jour ou deux 

Dame 
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Dame Couleuvre l'indulgente 
Etoit à dormir au Soleil. . 
Un homme vint , & Payant appérçûe 
À des arbres voifins couppit une mafïue , 
Ou du moins un bâton. Voyant cet appareil* 

, La Grenouille -recorinoiflante 
Éveille la Couleuvre , & lui dit le deilèin 
Que Jlon tramoit contr'elle. Alerte & vigilante 
Lai Couleuvre fe fau^e. & gagne du terrain, . 

. Geitè Fable nous repréfènte : * 
Qu'un bienfait n'eft- jamais perdç i, . { 
'Ce n'efl pas au iîécle où nous femmes* 
ÎEi jeudis y moi , tant je fuis ingénu ? ~ : • 
Qu'il Peft bien fouvent chez les hommes j 
Allons, point de càufticité, „ 
L'homme , des Aninxaux v eil le plus rei^çâé^ 
r . La raifon èft. ^fo^ domaine , . 
Ainiî .dites la, Tarife ï . . .\^ ; 
* 3p ,dis que dé M tace humaine j « • 

C'en efi beaucoup,, .fiL fur un cenft 
Il s'en trouve un qui foitteconnoiflânt* 
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FABLE IL 

te Franc* Moineau. 

\J N Franc -Moineau danstinectg* 
Vît oit heureux à la liberté près ; 

Et fans celle dans fon langage; 

Il manifeftoit Ces regrets : 
Comme il appartenoit à gentille M^îtrefle; 

D'un coeur des plus compatiflans » 
Elle devint fenfifcle a fa trifteffe ' 

Et lui donna la clef des champs 
le Sexe à tous égards fe pique de tendrefiV 
Maître Pierrot bien guay d'avoir fa liberté 9 

Sans dire adieu , s'envole à tire d'àiki 

Chemin faifant il vit une Javelle. 
|Ui ! bon , dit le Grivoisr , f e vais en (&ret£ 

Faite là ma première paufe 

Et contenter mon apétit. 

Mais de tout ce qu'on fe propofr 

Ici bas , bien peu réuffit, 
Kotre gaillard defeend & fe difpoft 

A remplir fon jabot de grain* 
Par deux ou trois ki , ki , manifeflaitt & joje; 

Il réveille certain Mâtin 
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Qui fiir le champ Ce lève , aboyé 
Et le fait décamper plutôt qu'il ne peiuoïtt 

Ah ! dit-il pefte de la béte. 
Allons voyons plus loin. Plus loin il apperçoU 
Delà graine par terre , alors il fe fait fête 

De s'en donner pour tout le jour; 

Et ne voyant perfonne autoui? 

Il defcend d'une aile rapide * 

S*àvarièè v & fbh go^ër avide 
Sans dire mot fe contérftoit /déjà ; 
Mais dès la première becquée , 

D'une pierre bien appliquée 

Qu'un marmot d'Enfant lui lança 

Il eut une aile fracaflee. 
Hclas ! s'écria-t'il , qu'ai-je fait > ntelheureuxî 

Cette prifon tant mépriféé > 

Qui ne nt'offrok rien que d'affreux j 
Eu à prêtent bien chère à ma penfce. 

Eu tel état qu'on foit on nourit urt défaut 
Qui prouve affez notre foiblefle 7 

On ne fe borne point , on délire fans ceflê j 
Mais fans Ravoir ce qu'il nous faufc 
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F A B L E I I I; 

* VAne ' accablé de VieiïïeJJe* 

J\| 'Infuïfons point le miférable ; 
A fes befoinr nous devons nous prêter j 

Sinon*, il faut le; refpe&er. 
A ce fujet je rapporte une Fable. 

Un pauvre" Ane 'fur fes vieux joufsj 
Après 5, avoir rendu de grands fervices , 
Ne pouvant plus s à£ir ftanquoit de tout fecours. 

En cet état ? mais céVëS point le fort 
«"Que j^n^Më^ûé ma inôît { 
Mes ëorti^rfonVfôhtles complices? 
loin de me foulager ils s'éloignent de moi : i 

^èepéiMt^ciilui qte je vôi : * 
5 ^%é ' âoffie^uif îrayâh d'efpérancë ; ■' ' 
11 paroît'généîréu^ Jtigër ïur l'apparence 

Ceft fe tromper dans fon projet. 
Bref, celui qu'il voylffîtâit certain Baudet 
Jeune" , fringant & bouffi d'arrogance , 

De qui , fur un ton de pitié 
L' An,ç &uffrant implora la clémence î 
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Mais le Seigneur ^audet rempli ' d'iaippaanenèe 

Ne répondit que par un coup de pié. 
Jupiter indigné s'anns- de- ion -Tonnerre,! . •. '\ 
Le lance fur l'ingrat^ le met >en. poùffiçreÊ 
C'étoit bien le payer de Ces beaux; fcntiin$nai<.- 

Que nous ferions heureux fi Ton purgeott la terre 
De ces Etres impertinens ! » ♦ 

F A B LE IV. 

Le Lion & le Renard. 
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\^Ertain Renard fin Courtifan 
Àvoit fçu par mainte fouplefîe, 
* Gagner le cœur & la téndreflè, 

De Sire Lion ; autrement 
Peut-on des Grands captiver la bienveillance ? 
Celui-ci comme Roi foutenoit bien Ton rang./- 
Bien ? mais pas trop fuivant ce que j'en penfe. 
Aux maux de Ces fujets tranquîle , indifférent , 
Les plaifîrs en toute occurrence 
Etoient fon unique élément , . 

Maître Renard fujet intelligent , 
Et fujet chéri de fon maître , 
Faifoit la pluye & le beau tems. 

E iij 
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Le Singe un jour pour quelques tours plaiïW 

Fut obligé de comparaître ; 
U avoit , difoit-on , mal parlé de fon Roy , 

Et plaifanté. fa majefté*Lionne* 
Sue , dit 1© Renard , vous vous fiez à moi , 
Je prens foin de votre perfonne. 
Le Singe eft un perturbateur , 
Il émeut les efprits , ou murmure , ou raifonne^^i 
Çç qu'il dit contre vous me fait frémir d'horreur * 
Allons , voyons , qu'on m'éclaircifiè , 
Dit le Lion, le Singe eft accufé ; 
S'il eft coupable il faut qu'on le punifTe , 
On l'examine , & tout bien compafTc 
Sa faute étoit une faute légère 
Dont on avoit trop groffi les objets ; 
« Mais fur ce point toujours on exagère* 
Le bien a cela de contraire 
Qu'on ne l'exagère jamais , 
Plus fouvent ou le diminue. 
Le Léopard 9 miniftre vigilant, 
Miniftre du Lion , avoit toujours en vue; 
Le bien du peuple & le fien nullement ; 
9 la merveille, 
Sans pareille f 
Un beau matin le Roy dit à fon Courtifan , 
Comment donc ! Léopard a donc biendu mérite ? 
Le bruit commun dit. qu'il s'aquitte 
pe fa charge on ne fçaurçit mieux , 
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Défiméreflî , populaire 

Chacun pour hii forme des vœux. 
Vous ne répondez rien ? Sçauriez-vous le contraire} 

Sire, répliqua le Renard , 
Vous voulez que je parle en courtisan fincére i 
Je penfe qu'on en prête à Seigneur Léopard; 

Sur le cri de la populace 
On ne doit pas juger du mérite des gens : 
• Votre Miniftre tient fa place 
Allez bien... oui», mais... bon : Je vous entends^' 

Reprit le Lion , & j'augure 
Que quand on peint le mal on ne néglige rien, 
Pour le représenter bien plus grand que nature ; 

Mais quand on veut peindre le bien 

C'eft toujours en miniature* 
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FABLE V, 

LeFrUon & la Mouche à Miel. 

- V^ Ertain Frelon fainéant , parafite , 
Que de femblables fous le ciel ! 
J*Otts les jours d'une Abeille en faifant l'hypocrite > 
Ecornifloit un peu de miel 
t)ont il ftifoit fii nourriture. 

Un beau matin que devanture 9 7 

Bit 



La Mouche étoit allée aux champs; 
Et n'en reverioit point cômntfcà fon ordinaire! 

Le Frelon fit choix de ce tems, 
JEntre chez fa voifïne , & comme. un vrai corfaire 
Mange, caffè, pille & détruit ; 
La M ouche fur ces entrefaîtes , 
Arrive , & fans beaucoup de bruit 
Dit au Frelon ;-mais ingrat que vous êtes» 
Vous détruifèz ce qui m'a tant coûté ? 
De mes bienfaits c'eft donc-là le falaire ? 
Travaillez , fainéant , fuyez Toifîveté , 
Car en ne faifant rien on apprend à niai faire,' 

©©©©©©©©©©&©©?©©© 

FABLE VI, 

Le Singe, 

\J N Singe à la cour du Lîqii 
. Jouoituft brillant perfonnage. 
Favori de fon maître en toute occafion, * 
Chacun vouloit lui plaire & lui rendoit hommages 
Son état de profpérité ^ 

Lui donnoit des amis fans nombre : .'.""* 
Chez tels amis point de réalité , 
De l'amitié ce n'eft qu'une ombre ; 
Qui difparoît conime un éçlaif* ' • 



NO V ■ TTEX 1B;S. , . ' y s 
. fie Singe au bout d'un teins fut déchu de & place w 
De tous Tes amis du bel air 
Pas iiû hè fut fenfîble à fa difgracei 
Bien plus un an , ou deux après , 
Bertrand, las de caflêr des croûtes ; ^ 
Chez un Loup /on voifîn voulut avoir accès; 
Helas ! ce difoit-il , quoi ! maintenant tu broutes j 
Pauvre Singe ? autrefois dés plus excellens mets 
' Ta table étoit feryie en abondance ; 
Mais il te refte un rayon d'efpérance. 
Va donc trouver ceux qui jadis 
Ce marquoient tant de bienveillance; 
^ Il (è met en chemin > il arrive au logis 

De maître Loup qui faifoit chère entière » 
Non feul comme un goulu ; mais en fociété. • 
Le Singe alors entre en matière > 
Et n'eft prefque pas écouté. 
U continue , & Ton tourne la tête. 
On ne le connoît point. Il décline fon nom « 

Se$ qualités. Ah ! c'eft vous ! lui dit-on. 
Oui ; c'eft moi , reprit-il , à qui vous faifiez fête. 

Lorfquê j'étois bien mieux que je ne mis. 
Dans la profpérité nous fommes accueillis ; 
Ille nous donne un luftre, elle nous fait paraître 5 

Mais le malheur eft un vernis , 
Qui défigura au point que nos meilleurs amis 
Ont peine à nous reconnaître. 
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FABLE VIL 

La Chèvre & le Mouton. 

U N fait que parmi nous on çr6it prefqu'impofli- 
ble, 

Je l'ai vu dans deux animaux* 

l'homme y devroit être feniîblc > 

H diminuroit Ces défauts , 
S'il fe Tapproprioit ; il eft de fon domaine : 

Voici le fait en peu de mots* 
Une Chèvre, un Monton au bois comme à la plaint 

Ne fe quittaient pas un moment* 

Je voulus en fçavoîr la caufe , 
Je les interrogeai. La Chèvre ingénument 

Me dit , ah ! fur fî peu de chofe 
Il faut te contenter. Le Mouton que tu roif 

Dans une grande maladie 

Etoit réduit prefqu'aux abois : 

Moi , pour lui racheter la vie 9 
J'employai tous mes foins ; & c'eft-là le lien 

Qui nous unit d'intelligence* 
Comment , lui dis- je, après avoir reçu tel bw$* 

Il n'évite pas ta préfence i 

QuetVt-il donc rendu i Rient 

O, la rare reconnoiflàace [ 
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F A B LE VI IL 

Le Papillon &V Araignée, • 

P Our fiipplcer aux befoîns de fa vie 
Une Araignée affichiment filoit : 
Un PapiUon la taxoit de folie 
En lui difànt qu'il fuffifoît 
D'avoir chaque jour fa pitance » 
Et que demain 
Améneroit foii pain : 
Accumuler eft une extravagance , 
Jouiflbns du préfent , cela feul eft certain 5 
L'avenir peut ne jamais être» 
A quoi bon tant fe tourmenter ? 
Le Papillon parjoit en maître ; 
Riais je ne fçais fi l'on doit l'imiter. 
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•M Ufe y il faut t'arrêter ici , 

Peut-être y borner ta carrière. 

Plaire eft ton unique fouci; 

Mais la Fable eft une matière 

Un peu difficile à traiter. 

Tu trouveras plus d'un Critique > 

U ne faut pas te rebuter. 
* Bien fouvent un efprit cauftique 
Cenfiirant nos défauts , ranime nos talent » 
Alors nous devenons fages à nos dépens; 

FIN. 



APPROBATION. 

J* Ai lu , par ordre de Monfeigneur le Chan- 
celier , le Manufcrit, intitulé : Fables Nou- 
velles, j'ai crû qu'on pouvoit en permettre l'im- 
preffion. A Paris ce 8 O&obre 1748. 
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PRIVILEGE DU ROI. 

LOUIS, par la grâce de Dieu » Roi de France & 
de Navarre-: A nos amez & féaux Confeîllers les 
Cens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand Confeil * 
Prévôt de Paris * Baillifs , Sénéchaux , leurs Iieutenans 
Civils de autres nos Jufticiers qu'il appartiendra; Salut: 
Notre amé François Delagubtte , Imprimeur Ià- 

. braire à Paris, Nous a fait expofer qu'il deûreroit im- 
primer & donner au Public un Ouvrage qui a pour ti- 
tre , Fables Nêuveltes. S'il nous plaifoit lui accorder 
nos Lettres de Permiflion pour ce néceflaires : A ces 
causes « roulant favorablement traiter l'Expo fa nr. 9 
Nous lui avons permis 6c permettons par ces Prefentes 
d'imprimer leditOuvrage en un ou pluneurs volumes,5c 
autant de fois que bon lui femblera , Se de le vendre * 
faire vendre & débiter par tout notre Royaume , pen- 
dant le terns de trois années cohfécutïves , à compter 
du jour de la date des Préfentes ; faifons défenies à 
tous Imprimeurs, Libraires , & autres perfonnes de 
quelque qualité & condition qu'elles foieht d'en intro- 
duire d'impreflion étrangère dans aucun lieu de notre 
obéiflance : à la charge que ces Préfentes feront enre- 
giffcrées tout au long fur le Reeiftre de la Communauté 
des Imprimeurs & Libraires deParis , dans trois mois 
de la date dicelles , que l'impreflion dudit Ouvrage fe- 
ra faite dans notre Royaume Se non ailleurs , en bon 
papier & beaux caractères , conformément à la feuille 

* imprimée attachée pour modèle fous le contre- feel des 
Prefentes , que limpétrant Te conformera en tout aux 
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)ier en vente , le Ma- 
nuicru wui étui*! ici vi uc cupic et l'inxpreflion dudit Ou- 
vrage fera remis dans le même état où l'approbation y 
aura été donnée , es mains de notre très cher & féal 
Chevalier Chancelier de France, le Sieur Delamoignon, 
& qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires dans 
notre*-Bibl jotbéque publique » un dans celle de notre 
Château du Louvre , un dans celle de notre très* chef 
& féal Chevalier Chancelier de France le iîeur Delamoi- 
gnon» & un dans celle de notre très-cher fc féal Che- 
valier Garde des Sceaux de France le fïeur de Machaulr, 
Commandeur de nos Qrdres. Le tout à peine de nullité 
des Préfenres ^Du contenu defquelle* Vous mandons & > 
enjoignons àe faire jouir ledit Expofant fc les âyaris 
caufes. pleinement & painblement, fans fouffrir qu'il 
leur foie fak aucun trouble ou empêchement ; Vou- * 
Ions qu'à la copie des Préfentes * qui fera imprimée X 
tout au lonf au commencement ou à la fin dudit Ou* 
vrage , foi foir ajoutée comme à l'Original : Comman- 
dons au premier notre Huiflier ou Sergent , fur ce re- 
quis, de faire pour l'exécution dlcelles tous aétes requis- 
se néceffaires > fans demander autre permiflïon , êc 
nônobftarit clameur de Haro , Charte* Normande , de 
Lettres à ce contraires :Car tel eft notre plaifir. Don- 
né à Ver failles, le vingt quatrième jour du mois de 
Mars l'an de grâce nmfcpt cent cinquante-un, &de 
notre Régne le trente- fïxiëme. PAR LE ROI EN SON 
CONSEIL , Sainsom. w 

Zegiftréfur le Regifire XII. de la Chambre Royale 
des Libraires & imprimeurs de Parts , N°. 574. Fo/* 
449. conformément aufrdnïiens Règlement , confirmés - 
far celui dm %* Février yi) -£?<*** ce * Avril 1751, 
Signé, LE GRAS, Syndic. 
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